mt à M et 
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ment, Car ils contiennent des éléments appartenant à L, que ne 


contient pas V. Il faut donc admettre également une dérivation : 
Sess. -L, de Ve et de L, indépendamment de L, et V. 


Nous résumons dans le stemma ci-dessous l’essentiel de nos 


conclusions. Quoi qu’on puisse penser du détail des filiations entre 


les recensions (que fera apparaître plus nettement la publi- 
cation intégrale du texte de la Descriptio), la classification des 
manuscrits suivant les diverses rédactions qui y sont contenues, 
ne paraît pas devoir faire de doute. 
A) Première rédaction : R, P,, P.,, P., B,, B.,, W. — Entre 
1073 et 1118. 


B) Première rédaction remaniée : L,. — Remaniement avant 
1118. 


C) Deuxième rédaction : L,. — Entre 1154 et 1159. 


D) Troisième rédaction : L, et V. — Entre 1159 et 1181, avec 
des interpolations jusqu’au x1v° siècle. 


E) Quatrième rédaction : L, et Sess. — Après 1311. 
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LES INFLUENCES DU RITUEL 
| DE PAUL V 
SUR LE TREBNIK DE PIERRE MOGHILA 


Pierre Moghila (1596-1646), archimandrite de la Laure des 
Cryptes et métropolite de Kiev, fut sans conteste une des person- 
nalités les plus remarquables de l’Eglise orthodoxe durant la pre- 
mière moitié du xvu° siècle (1). Homme d’action plutôt que pen- 
seur et pasteur plus que théologien, il consacra toute sa vie 
à la défense de l’Orthodoxie, menacée à la fois par le Catholicisme 
et les Confessions luthérienne et calviniste. En vue d’un affronte- 
ment plus équilibré, Moghila entreprit une véritable réforme de 
son Eglise et seule une mort prématurée l’empêcha de mener 
l’œuvre à bonne fin. Sous son impulsion, les écoles se multi- 


(1) Sur Moghila et son œuvre, les études abondent; on trouvera une 
bibliographie sommaire dans l'excellente notice de M. JUGIE, Moghila, Dict. 
de Théol. Cath., t. X, col. 2063-2082. L'auteur connaît le trebnik, généra- 
lement ignoré des savants occidentaux qui ont le plus souvent limité leurs 
recherches à la Confession de Pierre Moghila. En ce domaine les princi- 
pales études sont: A. MaLvy et M. ViLLer, La Confession Orthodore de 
Pierre Moghila (Orient. Christ. X), Paris-Rome 1927; M. JUGIE, La Confes- 
sion Orthodote de Pierre Moghila. À propos d’une publication récente, 
Echos d'Orient 28 (1929), pp. 414-430, mises au point de l'ouvrage précé- 
dent ; O. BARLEA, De confessione orthodoxa Petri Mohilae, Francfort-sur- 
Main 1948, thèse probe et originale. 
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plièrent en Petite-Russie, les presses de la Laure des Cryptes 
publièrent les premiers ouvrages orthodoxes. Lui-même compost 
un grand catéchisme qui, après diverses retouches, devint la 
Confession orthodoxe, premier des livres symboliques de l'Eglise 
grecque. En 1640, il réunit à Kiev le premier concile d'Ukraine 
et soumit à ses suffragants et à ses prêtres les plans d’une pro- 
fonde réforme liturgique. 

Pour réaliser cette œuvre, Moghila entreprit la publication 
d’un nouveau rituel, qui comprendrait non seulement les rites 
eux-mêmes, mais encore des instructions théologiques et morales 
sur les divers sacrements. L'ouvrage parut quelques jours avant 
la mort de Moghila : « Euchologe, ou livre de prières, ou trebnik 
contenant les différentes acolouthies de l'Eglise à l'usage des 
prêtres, transmis d'abord par les saints apôtres, puis par les 
Pères théophores des différentes époques, et présentement édité 
avec la bénédiction et sur l’ordre de très-haut en Dieu et très- 
gracieux seigneur l’ierre Moghila, métropolite de Kiev, etc., en la 
sainte, grande et miraculeuse Laure des Cryptes à Kiev, l’an de 
la Nativité 1646, le seizième jour du mois de décembre » (2). 

Ayant l’heureuse fortune d'avoir sous la main cet ouvrage raris- 
sime, jai pu l’étudier à loisir et je n’ai pas manqué de constater, 
plus que dans les autres compositions de Moghila, l’influence des 
livres liturgiques de lEglise latine, notamment du rituel de 
Paul V. Je me propose d'étudier ici les influences de ce livre sur 
la première partie du trebnik, consacrée aux sacrements, en distin- 
guant autant que possible, dans les emprunts, les instructions 
doctrinales qui précèdent les offices, les rubriques qui affectent 


(2) Volume in-folio 32 X 20 cm, trois parties de 20-946, 4-263, 2-430 
pages. Voir E. LEGRAND, Bibliographie hellénique du xvir siècle, t. IV, 
p. 147. De ce rarissime ouvrage il existe un exemplaire à l’Institut Orien- 
tal de Rome (appartient à la Bibliothèque Vaticane) et deux exemplaires 
à la bibliothèque de l’Institut Français d'Etudes Byzantines, Paris. Sur 
le trebnik voir M. JUGIE, l’article Moghila, Dict. de Théol. Cath., X, col. 
2067-2068 ; A. RAES, Le rituel ruthène depuis l’Union de Brest, Orient. 
Christ. Per. 1 (1935) pp. 361-392, spécialement 375-376 : E. M. KRYJIANOVSKI, 


Povregdenie cerkovnoj obriadnosti i religioznich obycaev v jugnorusskoj 


metropolii dans Rukovodstvuo dlia selskich pastyrej 2 (1860) pp. 185-206, 
210-231, 272-287, 296-316, 449-462 (Altération du rite ecclésiastique et des 
cérémonies religieuses dans la métropole de la Russie du Sud, paru dans la 
revue Directoire pour le Clergé rural. Enfin A. WENGER, La réconciliation 
des héréliques dans l'Eglise russe d’après le trebnik de Pierre Moghila, 
Revue des Etudes Byzantines 12 (1954), pp. 144-175. 
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l’admnistration des sacrements, enfin les rites proprement dits (3). 
Puisse cette modeste contribution aux Mélanges offerts à Mgr 
Andrieu n'être pas trop indigne de ce maître en liturgie com- 
parée, ni trop s’écarter des leçons que naguère il nous donna. 


DES SACREMENTS EN GÉNÉRAL 


L'introduction générale à la première partie du trebnik, De ce 
qui doit être généralement observé dans l’administration des sacre- 
ments, est entièrement empruntée au rituel romain, De iis quae in 
administratione Sacramentorum  gencraliter servanda sunt. 
Moghila s’est contenté de faire quelques changements et quelques 
additions pour adapter le texte latin au style orthodoxe. Ces 
changements sont significatifs, non seulement parce qu’ils font 
apparaître les points de la doctrine romaine que Moghila consi- 
dère comme incompatibles avec la foi des Eglises orthodoxes, mais 
encore parce qu’ils nous font connaître la mentalité de Moghila 
comme homme d’Eglise. Chez lui, le théologien est intentionna- 
liste, en ee sens qu’il attache une importance primordiale à l’in- 
tention du ministre; l’évêque est rigorisie : les changements qu’il 
fait subir à son modèle tendent le plus souvent à renforcer la 
sévérité des prescriptions romaines. Enfin, Moghila, pasteur et 
auteur d’un rituel travaillant d’après un modèle, est pratique : il 
vise à la clarté; il évite les termes vagues et abstraits qu’il trouve 
dans le rituel romain. Quelques exemples illustrent ces tendances. 

Moghila omet le premier paragraphe du rituel romain et le 
canon du concile de Trente qui imposent le rit romain dans l’ad- 
ministration des sacrements et il commence d’une manière solen- 
nelle : « Comme il n’y a dans l’Eglise de Dieu rien de plus saint 
ni de plus utile, rien de plus élevé ni de plus divin que les sacre- 
ments institués par le Christ Seigneur pour le salut du genre 


(3) Le rituel romain à été publié par les soins et sur l’ordre de Paul V, 
en 1614. Benoît XIV y a fait quelques changements insignifiants et ajouté 
diverses formules d’indulgence et d’absolution pour les mourants. Enfin 
Pie XI a fait paraître une nouvelle édition en 1925, mise en accord avec 
le nouveau droit. Nous avons consulté une édition de 1649, chez Bachellu 
à Lyon. Mais pour la commodité du lecteur, nous renvoyons dans notre 
étude au rituel actuel, qui comporte des paragraphes numérotés, chaque 
fois bien entendu que le texte n’a subi aucun changement. En cas de 
changement, nous citons ordinairement en note le texte de l'ancienne 
édition. 
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humain», etc. C’est littéralement le paragraphe 3 du rituel 
romain : «Cum igitur in ecclesia Dei nihil sanctius », ete. Le 
paragraphe suivant traite de la sainteté du ministre. Le prêtre 
qui a la conscience chargée d’un péché grave doit, avant d’adminis- 
trer le sacrement, faire un acte de contrition (nisi prius corde 
pocniteat) et, si les circonstances le permettent, il convient de se 
confesser, convenit confiteri. Moghila explicite la première pres- 
cription et aggrave la seconde. « Que le prêtre mose pas s'appro- 
cher du sacrement sil n’a pas dans son cœur la douleur, le regret 
et le repentir ». Au lieu du convenit romain, il a : « Il devra abso- 
lument se confesser à son confesseur, recevoir de lui l’absolution, 
et après cela accomplir le sacrement » (4). 

L’intentionnalisme de Moghila apparaît dans les additions au 
paragraphe 12 du rituel romain qui demande au ministre d’avoir 
une attention actuelle, ou au moins virtuelle, avec l’intention de 
faire ce que fait l’Eglise. Ces termes d'école s'adressent évidem- 
ment à des prêtres qui ont appris leur morale dans des livres 
latins. Ce n’était pas le cas des prêtres russes auxquels Moghila 
destinait son rituel. Aussi bien croit-il de son devoir d’expliciter 
longuement ce paragraphe (5). 

Je reproduis en entier le texte de Moghila, malgré les mal- 
adresses de son style, parce qu’il contient toute une théologie sur 
la matière, la forme et les effets de chaque sacrement. 


« Dans l'administration des sacrements, le prêtre s’efforcera d’avoir 
une attention de l'esprit et une volonté déterminée, à savoir : 

1° Lorsqu’il baptise, il doit avoir telle volonté ou telle intention de 
l'esprit: Que par le baptême ou par l'immersion dans l’eau, accompagnée 
de la prolation des paroles : Est baptisé le serviteur de Dieu N. au nom du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit, le baptisé est délivré et purifié du péché 
originel et de tous les péchés, aussi bien de la coulpe que de la peine; et 
que de fils de perdition et de colère, il devient fils de la grâce et héritier 
du royaume des cieux. 

20 Lorsqu'il oint du chrême: Que par l’onction et la prolation des 
paroles: Sceau du don du Saint-Esprit. Ainsi-soit-il, sera donnée à celui 
qui reçoit le sacrement, la grâce du Saint-Esprit pour la confirmation dans 
la foi et la persévérance dans les bonnes œuvres, ainsi que la grâce de 
confesser avec courage le nom du Seigneur Jésus-Christ et de résister hé- 
roïquement au diable, à la chair et au monde. 

3° Dans l’accomplissement du sacrement du corps et du sang du Christ: 
(il aura l'intention) de transformer réellement le pain qui se trouve sur 


(4) Trebnik I, p. 2. 
(5) Ibid., pp. 3-5. 
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l'autel sur la patène, par ces paroles du Christ: Prenee, mangez, ceci est 
mon corps elc., par l’action du Saint-Esprit. De même, de transformer 
réellement; le vin qui se trouve dans la coupe sur l'autel au sang du Christ 
notre Dieu par ces paroles : Buvez-en tous, ceci est mon sang etc. par l'ac- 
tion du Saint-Esprit. 


4° Dans le sacrement de pénitence: Si quelqu'un confesse tous ses 
péchés, avec le regret et] la douleur du cœur, et:s’il a la résolution d'éviter 
les occasions de péché à l’avenir et de faire pénitence pour les péchés com- 
mis, que par les paroles de l’absolution à savoir: Et moi, je te pardonne 
et je t’absous toi N. etc., en vertu du pouvoir donné par le Christ au prêtre, 
il sera absous des péchés au ciel comme il l’est sur la terre, et la grâce de 
Dieu, détruite par le péché, lui sera rendue par ce sacrement. 


5° Dans le sacrement des épousailles ou du légitime mariage, lorsque 
le prêtre couronne les époux, il doit penser que ceux qui reçoivent le ma- 
riage par les paroles exprimant leur consentement, prononcées devant le 
prêtre et confirmées par sa bénédiction, recevront la grâce du Saint-Esprit 
en vue de la multiplication et de l'éducation honorable de leurs enfants à 
la gloire de Dieu, et pour la concorde pacifique dans l’amour, la collabora- 
tion dans le bien, les secours et les services mutuels, le remède, enfin, aux 
excès de la concupiscence charnelle. 

6° Dans l’onction de l'huile: Que par l’onction avec l'huile sainte, 
accompagnée de la prière qui accomplit le sacrement, à savoir : Père saint, 
médecin des âmes et des corps, etc., le sujet reçoit la rémission des restes 
des péchés, que par suite de l'oubli ou du grand nombre, il n’a pas pu 
confesser ; qu'il reçoit en plus de la santé de l'âme la santé du corps s'il 
plait à la miséricorde de Dieu. | 


S'il ne peut avoir cette attention de l'intelligence et de la volonté, 
qu'il ait au moins cette intention: Lorsqu'il se propose d'accomplir tel 
sacrement, qu’il l’accomplisse de telle manière et à telle fin que l’accomplit 
l'Eglise, en tant que ministre de l'Eglise. Car s’il n’a pas au moins cette 
intention, il accomplira une parodie, un jeu, une action entièrement vaine. 
Et c'est pourquoi, non seulement il n’accomplit pas le sacrement, mais 
lui-même pèche gravement et mortellement et le sujet ne reçoit rien du 
tout: ». 


On ne saurait être ni plus intentionnaliste ni plus rigoriste. Le 
latinisme de Moghila n’éclate pas moins dans ce catéchisme suc- 
cinct sur la matière, la forme et les effets des sacrements dont 
l'administration est réservée au prêtre. Dans l’énumération des 
sacrements, Moghila a cependant retenu l’ordre de l'Eglise ortho- 
doxe, selon lequel le sacrement de l’huile-sainte vient en dernier 
lieu, après l’ordre et le mariage. Les deux gravures du trebnik, 
frontispice et page 20, qui représentent les sept sacrements suivent 
le même ordre : baptême, confirmation, eucharistie, pénitence, 
ordre, mariage, huile-sainte. Le trebnik traite donc de l’eucha- 
ristie avant la pénitence et de l’extrême-onction après le mariage. 


31 
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Le dernier paragraphe du rituel romain demande au prêtre 
de tenir les registres des divers sacrements, selon les modèles qui 
figurent à la fin du volume. Moghila ne parle pas de ces livres, 
mais tout comme le rituel romain, il reproduit en appendice au 
trebnik divers types d'actes. Alors que le rituel romain énumère 
cinq livres, registres des baptêmes, confirmations, mariages, décès 
et livre des âmes, le trebnik omet logiquement le registre des 
confirmations puisque, selon l’usage orthodoxe, la confirmation 
est inséparable du baptême. L'acte de baptême fait donc égale- 
ment foi pour la confirmation. 

Moghila a copié servilement le libellé des actes du rituel 
romain. Ainsi pour le registre du baptême, il reproduit toutes les 
prescriptions concernant les enfants naturels ou trouvés, le bap- 
tême donné par la sage-femme, etc. L'acte de mariage mentionne 
la triple publication des bans, les prescriptions spéciales dans 
le cas où l’un des époux est d’une autre paroisse, dans le cas où 
il y a eu dispense d’empêchement, etc. Pour le livre des âmes, 
Moghila reproduit le foyer type du rituel romain en substituant 
aux noms latins des noms russes. L'acte de décès traduit fidèle- 
ment le modèle latin : « Tel jour, telle année, un tel. est mort 
dans la foi de l'Eglise orthodoxe-catholique, après avoir confessé 
ses péchés à moi prêtre N. (ou à un autre prêtre N.), communié 
aux saints sacrements du Christ et reçu l’onction de lPhuile- 
sainte » (6). Il est piquant de relever une dernière inconséquence 
dans cette formule, par laquelle s'achève l’immense travail de 
Moghila. Sans y prendre garde, l’auteur énumère les sacrements 
des mourants selon l’ordre de l'Eglise catholique : confession, 
communion, extrême-onction. L'Eglise orthodoxe, elle, place l’onc- 
tion de l’huile-sainte avant la communion. Le trebnik atteste cet 
usage à plusieurs reprises (7). 


BAPTÈME ET CONFIRMATION 
Le chapitre I du titre II De sacramento baptismi rite admi- 


nistrando se retrouve en substance dans le trebnik. Presque tous 
les paragraphes du rituel romain sont traduits littéralement en 


(6) Trebnik III, p. 430. | | 
(7) Trebnik I, pp. 446 avec toutefois certains tempéraments. Voir plus 


loin p. 495-496 et Trebnik I, p. 548. 
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slavon ecclésiastique. Je ne saurais relever ici les changements 
de détails introduits par Moghila. Ils sont assez nombreux et 
révèlent les mêmes tendances à la rigueur et à la précision, men- 
tionnées plus haut à l’actif du zélé métropolite. Dans le cas de 
divergence entre l’usage oriental et occidental, Moghila s'efforce 
en général de concilier les deux usages et de trouver un compro- 
inis entre les principes théologiques qui inspirent une pratique 
divergente. Le traitement de l’article concernant la forme du 
baptême est significatif à cet égard. | 

Avec le rituel romain, Moghila exige l’union entre la forme 
et l'administration du baptême. Il remplace naturellement la forme 
latine par la forme grecque. Il mentionne, comme son modèle, le 
baptême sous condition en retenant même le terme conditia. Au 
paragraphe 10, le rituel romain énumère les trois modes possibles 
de l’administration du baptême, par infusion, par immersion ou 
par aspersion, et demande que les deux premiers soient seuls 
retenus Comme plus conformes à l’usage traditionnel de l'Eglise. 
Moghila omet la mention du baptême par aspersion et dit : « Le 
baptême est accompli aussi bien par l’immersion de tout le sujet 
dans l’eau que par linfusion au moyen de l’eau du sommet de la 
tête à travers tout le corps. Que chaque église donc conserve la 
première ou la deuxième forme du baptême, selon l’usage qu’elle 
tient des anciens temps. Mais qu’elle garde soigneusement ceci : 
qu’elle immerge trois fois ou infuse trois fois le sujet en même 
temps qu’elle prononce les paroles de la forme selon le précepte 
donné plus haut » (8). 

Cette doctrine reflète très exactement la théologie qui inspire 
le paragraphe 10 du rituel romain. Moghila, on le voit, est bien 
éloigné des rigoristes de l’Orthodoxie qui refusent de reconnaître 
la validité du baptême latin sous prétexte qu’il est fait par infu- 
sion. Sa modération dans le cas n’est point le fruit d’un sentiment 
favorable à Rome. Moghila entendait plutôt justifier la coutume 
de l'Eglise d'Ukraine qui pratiquait le baptême par immersion. La 
rubrique qui se trouve dans le trebnik ne laisse subsister aucun 
doute au sujet de cet usage. 

Moghila décrit d’abord le rite du baptême conformément à la 
coutume orientale : « Tout le corps étant oint d’huile, le prêtre 


Î 


(8) Trebnik I, p. 8, en haut de la page, dernier paragraphe de l’article 
Sur la forme du baptême. 
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baptise le sujet : Ie tenant fortement et regardant vers l’orient, 
il le plonge une première fois et le retire en disant : Est baptisé 
le serviteur de Dicu N. au nom du Père. Arncn. Luis, il le plonge 
une deuxième fois et dit : Et du Fils. Amen. l’uis une troisième 
fois en disant : Et du Saint-Esprit. Amen.» Suit alors le chant du 
psaume 31, Beati quorum remissae sunt iniquitates, trois fois 
répété. À cet endroit précis, se trouve la rubrique curieuse qui 
atteste l’usage du baptême par infusion dans l’Eglise orthodoxe 
d'Ukraine, au xvrr° siècle : « Si le sujet baptisé est tout petit, le 
prêtre le pose dans le baptistère, l’eau étant retirée, et tenant 
l'enfant de la main gauche, il prend de la droite de l’eau tiède 
et la verse sur la tête de l’enfant — il devra faire attention de ne 
point inonder l’enfant — et il prononcera les paroles susdites, à 
savoir : Au nom du Père, etc. Si le sujet est adulte, il l’immerge 
à trois reprises comme je l’ai indiqué plus haut » (9). 

Dans larticle consacré au ministre du baptême, Moghila 
apporte une correction théologique et deux précisions canoniques. 
Le rituel romain enseigne qu’en danger de mort, même un infidèle 
peut validement baptiser à condition qu’il ait l'intention de faire 
ce que fait l'Eglise. L'Eglise orthodoxe pense que seul un chrétien 
peut validement baptiser. Moghila, fidèle à cette pensée, change 
les termes du rituel latin et remplace le & quocumque, par #w’im- 
porte quel chrétien. Moghila ajoute que, dans ce cas, il est préfé- 
rable que le baptême soit administré par des laïcs plutôt que par 
des prêtres interdits, excommuniés ou hérétiques. Il réprouve 
aussi le baptême administré par les parents de l’enfant pour cette 
‘aison Curieuse : Le parent qui baptise l’enfant contracte avec 
l’autre conjoint une parenté spirituelle en raison de laquelle il 
sera absolument nécessaire de rompre la société conjugale (10). 

Le trebnik reproduit l’article du rituel sur le baptême des 
enfants; il omet l’article sur les cérémonies du baptême mais 
traduit mot par mot l’article concernant les parrains. Parmi les 
conditions de licéité, le rituel exige que le parrain connaisse les 
rudiments de la foi. Moghila substitue à ce terme abstrait son 
équivalent réel : « On ne pendra pas comme parrains des gens qui 
ne sauraient pas le Votre Père, le Je crois en Dicu, le Je vous saluc 


(9) Acolouthie du baptême, Trebnik I, p. 61. 

(10) 1bid., p. 9. Cependant, les parents qui baptisent leur enfant en 
cas de danger de mort, et en l'absence de toute autre personne, ne con- 
tractent pas l’empêchement de parenté spirituelle. 
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et les dix commandements. Car ce sont là les vérités que les par- 
rains devront enseigner à leurs enfants spirituels au temps conve- 
nable » (11). 

L'article sur le temps et le lieu du baptême a subi de notables 
changements. Alors que le rituel latin ne connaît pas de temps 
clos, Moghila dit qu’en dehors d’une vraie nécessité, il est défendu 
d’administrer le baptême les deux semaines qui précèdent Pâques 
ainsi que dans le cas d’interdit frappant l’église. Ce point s’oppose 
à la liberté que donne le rituel romain d’administrer le baptême 
quovis tempore ctium interdicti et cessatione a divinis. Le lieu 
du baptême est l’église. Moghila ajoute: Et surtout l’église 
cathédrale, en vertu du 59° canon du concile in Trullo. Toutefois, 
les enfants de haut lignage pourront être baptisés dans des cha- 
pelles ou oratoires privés (12). 

Le dernier article concernant les saintes huiles et les objets 
nécessaires pour l'administration du baptême s’inspire du même 
effort de compromis entre les prescriptions du rituel latin et 
l’usage de l’Église orthodoxe. Moghila distingue entre le saint- 
chrême, consacré par l’évêque, et l’huile des catéchumènes, consa- 
crée par le prêtre à chaque cérémonie de baptême. I1 ne mentionne 


pas le sel, la cérémonie de l’imposition faisant défaut dans le rit 


orthodoxe, mais il reproduit très fidèlement les prescriptions con- 
cernant la garde des vases contenant l’huile et le saint-chrême. 

Le rite du baptême qui suit est celui de l'Eglise orthodoxe. 
Moghila, qui l’a fait précéder d’une introduction théologique et 
canonique d’inspiration latine, n’a rien osé changer au rite lui- 
même. Tout au plus s’est-il permis de codifier l’usage du baptême 
par infusion, tel qu’il se pratiquait dans l’Eglise de la Petite 
Russie. Au demeurant, l'originalité de Moghila dans le cas serait 
à étudier par rapport aux euchologes grecs ou aux rituels slavons. 
Cette comparaison est en dehors de mes perspectives. 


Si Moghila n’a guère touché à lacolouthie du baptême et de 
Ia confirmation, il a par contre transformé radicalement un 
office annexe, celui de la réconciliation des hérétiques. A cette 
époque, l'Eglise grecque reconfirmait non seulement les catho- 
liques mais encore les apostats validement confirmés dans l’Eglise 
orthodoxe. La pratique de l'Eglise russe était plus déplorable 
encore. Les chrétiens catholiques étaient rebaptisés et reconfirmés 


(11) 1bid., p. 12. 


(12) Ibid. 
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quand ils passaient à l’Eglise russe. Moghila, qui enseigne avec 
force le caractère ineffaçable du baptême, de la confirmation et 
de l’ordre (13), trouva pareil usage condamnable. Il créa de toutes 
pièces un nouvel office de la réconciliation dans lequel le rituel 
du patriarche Méthode est amalgamé avec un office de réconcilia- 
tion tiré de quelque Pontifical latin. Attentif aux problèmes de 
l’heure, il divisa les sujets à réconcilier en trois classes : 1° Les 
Sociniens et les Anabaptistes sont rebaptisés et confirmés, leur 
baptême étant considéré comme nul. 2° Les Luthériens et les 
_Calvinistes abjurent leurs erreurs et sont confirmés. Enfin, 3°, les 
catholiques et les uniates font simplement profession de foi ortho- 
doxe, leur baptême et leur confirmation étant considérés comme 
valides. J’ai montré ailleurs la structure de ces trois offices et les 
emprunts latins qu’on y trouve (14). Je n’ai done pas à y revenir 
ici. Jamais Moghila ne sera allé aussi loin dans l’imitation des 
rites latins. C’est ainsi que la profession de foi qu’il impose aux 
Protestants n’est autre que la profession de foi du Concile de 
Trente, avec quelques retouches sur la nature de l'Eglise (15). 


LA COMMUNION 


Le trebnik consacre à la communion une place exceptionnelle, 
pp. 216-335. On y trouve deux chapitres d'introduction et deux 
offices, la communion des fidèles et la communion des malades. 
À nouveau, Moghila a fidèlement reproduit les prescriptions du 
rituel romain sur le sacrement de l’Eucharistie et sur la commu- 


(13) 1bid., p. 192 (paginée par erreur 191): «Il faut savoir qu'il y à 
trois sacrements qu'il ne faut jamais renouveler. Ce sont le baptême, la 
confirmation et le sacerdoce. Ces sacrements ne sont pas renouvelés parce 
qu'ils impriment dans l’âme de celui qui les reçoit un caractère, c'est-à- 
dire un sceau ou une marque qui ne doit jamais être effacée ». 

(14) A. WENGER, La réconciliation des hérétiques dans l'Eglise russe 
d'après le trebnik de Pierre Moghila, dans Revue des Eludes byzantines 12 
(1954), pp. 144-175. Les trois offices occupent une place importante dans le 
trebnik, I, pp. 70-213. : 

(15) Dans l’article cité, pp. 156-159, j'ai re-traduit la profession de 
foi de Moghila en latin pour faire apparaître les ressemblances et les dif- 
férences. A l'article sur la primauté romaine «Sanctam, Catholicam, 
Romanam Ecclesiam omnium ecclesiarum matrem et magistram agnosco », 
Moghila a substitué celui-ci: « Credo et profiteor sänctae Ecclesiae Ortho- 
doxae-catholicae fundamentum, caput, supremum episcopum et archipas- 
torem solum esse Dominum nostrum Jesum Christum, a quo majores et 
minores episcopi, pastores et doctores instituti sunt ad regendam Eccle- 
siam. Cuius Ecclesiae rectorem et gubernatorem esse Spiritum Sanctum. 
Quam Ecclesiam sponsam Christi esse profiteor. In qua esse veram salu- 
tem, extra quam Ecclesiam nullum salvum fieri posse credo ». 
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nion des malades. Mais à cette source générale vient s’ajouter cette 
fois le missel romain, dont nombre de rubriques sont traduites 
dans le premier chapitre de Moghila, Sur le très-saint et très-divin 
sacrement du corps ct du sang de Notre Seigneur Jésus-Christ. 
Moghila a donné à ce chapitre une ampleur inaccoutumée. IL y 
traite du ministre, de la matière et de la forme de l’eucharistie, des 
accidents qui peuvent survenir dans la célébration soit de la part 
du ministre soit dans les éléments. Tout se passe comme s’il avait 
voulu exposer une dernière fois sa théorie sur la matière et la 
forme de l’Eucharistie. On sait en effet que Moghila s’est toujours 
montré favorable à la doctrine latine qui voit dans les paroles 
de la consécration la forme de ce sacrement. Il avait exposé cette 
doctrine dans le Grand Catéchisme qui fut soumis à l’examen des 
théologiens de Constantinople, au synode de Iassy. Mélèce Syrigos 
rétablit dans le Catéchisme la théorie de l’épiclèse, comme forme 
du sacrement. Ainsi remanié, le catéchisme de Moghila reçut 
lPapprobation des Patriarches orientaux et constitue, sous le nom 
de Confession orthodoxe, le premier livre symbolique de l'Eglise 
orientale (16). L'édition du trebnik fournit à Moghila l’occasion 
de rétablir la vérité sur sa théologie sacramentaire. 11 y soutient 
avec plus de vigueur que jamais la doctrine catholique sur la 
forme de l’Eucharistie. Ce traité à la fois liturgique et théologique 
a exercé une influence considérable dans l’Eglise de Russie. Il 
provoqua la fameuse querelle de l’épiclèse, qui occupa toute la 
deuxième moitié du xvrr* siècle, à Moscou. Aujourd’hui encore, les 
instructions sur la manière de célébrer qui accompagnent le 
slugebnik (missel) russe contiennent des paragraphes entiers pris 
au chapitre de Moghila sur l’Eucharistie, et Moghila lui-même les 
a empruntés au missel romain (17). 

Le chapitre II, De la distribution, réception, conservation, ctc. 
des divins corps et sang du Scigneur, est imité du chapitre I du 
rituel romain. Moghila, dans cette adaptation, témoigne naturelle- 
ment de la discipline en vigueur dans son église. Il est, là-dessus, 


(6) Voir pour le contexte historique l'excellente introduction du P. Vil- 
ler à la Confession de Pierre Moghila, A. MaLvy et M. VILLER, La Confes- 
Sion orthodoxe de Pierre Moghila, métropolite de Kiev (1633-1646). Texte 
latin inédit. (Orient. Christ., n° 39, Paris-Rome 1927, pp. XLITI-LXV). 

(17) J’ai sous la main le slugebnik de 1916, édition du Saint-Synode. 
L'instruction s’y trouve pp. 483-536. La doctrine sur la forme de l’'Eucha- 
ristie est naturellement changée. Mais les rubriques qui concernent les 
accidents dans: la forme supposent toujours la doctrine latine sur la vertu 
des paroles de la Consécration. 


488 A. WENGER 


tellement précis et prodigue de rubriques qne ces pages consti- 
tuent un document de première importance sur la pratique sacra- 
mentaire à cette époque en Petite Russie. Je ne mentionneral 1C1 
que le rite de la réservation des saintes espèces pour la commu- 
nion des malades, qui me paraît particulièrement significatif. 

En principe, la sainte réserve est consacrée le jeudi-saint, selon 
_l'ordo qui figure ou Pontifical édité par Moghila. Mais comme 
les saintes espèces risquent de Se corrompre, le prêtre devra 
consacrer plus souvent la sainte réserve. Cette cérémonie se FR 
en deux temps : le premier jour, le prêtre consacre deux agneaux 
au cours de la messe. Avant la communion, il imbibe l'agneau de 
la réserve avec le précieux-sang et le dépose dans le ciboire. Le 
lendemain, il procède au séchage de la sainte réserve : au moyen 
de la lance, il divise d’abord l'agneau en petites parcelles, puis il 
place le disque avec les parcelles sur un foyer posé sur l'autel. 
Comme il y a danger de brûler les parcelles, le prêtre pourra aussi 
laisser sécher les parcelles à l'air, en restant toujours à côté et 
en prenant soin, sous peine de péché mortel, qu'aucune mouche ou 
poussière ne tombe sur le sacrement. Dans les grandes villes et 
dans les monastères où la liturgie est célébrée tous les jours, on 
pourra réserver chaque jour une parcelle imprégnée de a 
sang de l’unique agneau. Celle-ci est consommée le lendemain É 
on réserve une nouvelle parcelle sans procéder au séchage (18). 

Le but de ce rite compliqué et périlleux est d'assurer aux malades 
la communion sous les deux espèces. Comme il paraît impossible 
de réserver l’espèce du précieux-Sang, Moghila a prévu Pnmensr 
de l’agneau réservé dans le précieux-sang. Cet agneau est JAISe 
le lendemain en parcelles qui sont alors soignensement us 
Lorsque le prêtre porte la communion au De il fai 1 Le 
la parcelle en la trempant dans du vin, soit à PÉBAEE si le ma : - 
habite pas loin, soit à la maison du malade s’il habite loin. Le 
rituel de Paul V qui a servi de modèle à Moghila comporte un 
rite qui était de nature à tromper Moghila. Le rituel De Des 
effet que l’on prépare dans la chambre du malade deux vases, l'un 
avec de l’eau et l’autre avec du vin, pour servir à Pablution. Apres 
la communion, le prêtre purifie les doigts dans l’eau et le vin est 
donné au malade (19). 





(8) Trebnik 1, pp. 260-265. . | 
(19) Rituel romain (ancienne édition), De communione infirmoTrum, pa- 


ragraphe 9 (les paragraphes ne sont pas numérotés, on les a 
alinéas): « Parentur luminaria ac duo vascula, alterum cum vino, 
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L'office même de la communion des malades offre un curieux 
mélange de rites orientaux et latins, comme on peut s’en rendre 
compte par cette rubrique : «En entrant dans la maison du 
malade, tandis que les assistants se mettent à genoux, le prêtre 
dit tout haut: Pax huic domui et omnibus habitantibus in ca. 
Puis il prend le goupillon et asperge d’eau bénite le malade et 
toute la maison en disant : Asperges me, etc. Il dit alors ce tro- 
paire, 1er ton ». Le tropaire n’est autre que l’oraison Exaudi nos, 
Domine sancte, etc. Le prêtre demande alors au malade s’il veut 
encore confesser quelques péchés « oubliés ou non encore confessés 
pour toute autre raison ». Puis le malade, ou un assistant, ou le 
prêtre récite le Confiteor. Suit une formule d’absolution qui res- 
semble à la prière Miscreatur et Indulgentiam, quoique plus expli- 
cite : « Et moi, indigne prêtre, en vertu du pouvoir qui m’a été 
donné par le Christ, je te pardonne et je t’absous de tous les 
péchés que tu as commis durant toute ta vie jusqu’à ce moment, 
afin que tu sois pardonné et absous dans le siècle présent et 
dans le siècle à venir. Au nom du Père et du Fils et du Saint- 
Esprit, ainsi-soit-il > (20). 

Le rite même de la communion est davantage dans la tradition 
orthodoxe. Il en est ainsi, aussi, de l’acolouthie de la communion 
des fidèles qui reproduit le cérémonial de l’euchologe grec. Je 
constate cependant que Moghila a inséré dans cet office un canon 
pour la communion du prêtre. Je soupçonne que cette composition 
est une création liturgique de Moghila lui-même. On y retrouve, en 
effet, une théologie sacramentaire fortement tributaire des canons 
du Concile de Trente. L’auteur combat la théorie de l’impanation 
et de la présence en figure; il expose les divers points de la doc- 
trine catholique : transformation de la substance du pain et du 
vin au corps et au Sang, permanence des accidents, présence totale 
dans chaque parcelle, ete. Certains accents rappellent même le 
Lauda Sion de saint Thomas (21). 


cum aqua». Et cette rubrique, après que le prêtre a donné le viatique: 
« Postea sacerdos abluat digitos, nihil dicens ; et infirmo detur ablutio ». 

(20) Trebnik I, pp. 329-330. 

(21) 1bid., pp. 278-294. Voici, traduite en latin, la strophe 4 de ce Ca 
non: «Non in pane, nec cum pane, nec sub pane Corpus ! Nec in vino, 
nec cum vino, nec sub vino esse sanguinem | Sed substantiam panis in 
ipsum tuum Corpus, Servator, | Et substantiam vini in ipsum pretiosissi- 
mum verumque tuum Sanguinem converti credo. | Sub ambobus autem 
speciebus, unum Te integrumque Deum-hominem confiteor, | Ipsumque 


32 
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LA PÉNITENCE 


Le trebnik consacre à la pénitence une partie relativement 
courte, pp. 336-358. Elle comprend, comme pour les autres sacre- 
ments, un traité doctrinal et pratique sur le sacrement de péni- 
tence (pp. 337-316) et le rite du sacrement (pp. 347-358). L’intro- 
duction doctrinale contient deux chapitres : une définition théo- 
logique du sacrement de pénitence et un décret sur l’administra- 
tion correcte de ce sacrement. Les deux proviennent du rituel 
romain De sacramento poenitentiac et Ordo ministrandi Sacramcn- 
tum poenitentriac. De la définition doctrinale, Moghila à emprunté 
jusqu’à la division en paragraphes et en alinéas. Conformément 
à sa manière, il a simplement ajouté quelques explications sur 
le pouvoir ordinaire et le pouvoir délégué dont il est question au 
paragraphe 1. « Le ministre, dit Moghila, est le prêtre qui a pou- 
voir d’absoudre, soit ordinaire soit délégué; ordinaire, comme 
celui du curé dans sa paroisse; délégué comme celui qui vient de 
l’évêque pour tout le diocèse, ou du curé pour la paroisse » (22). 
Cette précision de Moghila éclaire ici le droit romain lui-même. 
Le pouvoir du curé de déléguer pour le sacrement de pénitence 
était autrefois une question controversée. Le nouveau code l’a 
résolue par la négative. Les maîtres latins de Moghila, ou les 
manuels qu’il a suivis étaient, à ce qu’il semble, pour l’affirmative. 

La contribution personnelle de Moghila est plus importante 
dans l’ordo du sacrement de Pénitence, encore que toutes les 
prescriptions de l’ancien rituel romain soient fidèlement repro- 
duites. Moghila ajoute deux paragraphes au commencement et un 
autre à la fin. Ces additions montrent une fois de plus le grand 
zèle et la rigueur de Moghila : 

« Le prêtre de paroïsse fera en sorte que ses paroissiens se purifient 
souvent par le sacrement de Pénitence, à tout le moins aux quatre jeûnes 
annuels. S'il n’est pas zélé sur ce point et s’il laisse les gens croupir dans 
leurs péchés et pourrir dans les plaies spirituelles, il pèche mortellement 
et il attire la colère de Dieu sur lui et sur ses fidèles. Pour éviter de si 
grands malheurs, il instruira souvent les fidèles à l’église, surtout pendant 


les quatre jeünes annuels, que tous fassent la paix avec Dieu et se purifient 
de leurs péchés par la sainte confession, etc. » (23). 


deprecor ut digne me faciat ministrare ac communicare ». C’est presque une 
gageure de mettre en poésie cette théologie technique. Moghila y a cepen- 
dant réussi. 

(22) Trebnik I, p. 337. | 

(23) Ibid., p. 339, dans l’ordo du sacrement de pénitence. 
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Il apprendra aux fidèles à bien examiner la conscience ; il 
excitera en leur cœur un sentiment de douleur et de repentir et 
les instruira sur la manière de s’accuser, simplement, sans fausse 
honte, en évitant de nommer personne, etc. Moghila s'élève avec 
force contre l’usage abusif de lPabsolution générale. Si par suite 
du grand nombre des fidèles, le temps vient à manquer, le prêtre 
instruira les fidèles ensemble; il prononcera sur tous les prières 
préparatoires. Mais la confession, l’exhortation et l’absolution de- 
vront toujours se pratiquer individuellement (24). 

En l’absence d’une pratique uniforme dans l'administration du 
sacrement de pénitence dans son Eglise, Moghila s’est senti d’au- 
tant plus libre pour composer un office où, une fois de plus, 
l’élément orthodoxe et les emprunts latins sont juxtaposés tant 


bien que mal. Le rite est fortement influencé par la théologie 


latine sur les parties intégrantes du sacrement de pénitence et 
sur la distinction entre la coulpe du péché, remise par le sacre- 
ment, et la peine, qui est effacée par la pénitence imposée par 
le prêtre. En conséquence, Moghila demande à ses prêtres d’im- 
poser toujours une pénitence à ceux qui viennent se confesser : 


«Sache donc, 6 prêtre, qu’il ne faut renvoyer aucun pénitent sans lui 
imposer de pénitence. À chacun impose une épitimie selon la mesure de 
ses péchés, même s'ils sont petits. Le sacrement de pénitence complet 
consiste en effet en trois parties, à savoir: la contrition du cœur qui est 
la première, la confession des péchés au prêtre qui est la deuxième, et la 
satisfaction, qui est la troisième. Si une seule de ces trois parties fait 
défaut, le sacrement n’est pas accompli et il n’y à pas non plus rémission 
des péchés. Par conséquent, même si les péchés sont véniels, c’est-à-dire 
quotidiens, impose comme épitimie le Notre Père, cinq ou dix fois, le Je 
crois en Dieu, le Je vous salue, la prière Dieu aïe pitié de moi, la prière 
à Jésus cent fois ou autant de fois que tu le jugeras à propos ; des méta- 
nies, l’abstinence de poisson un iour de jeûne, la privation de tout autre 
aliment ou boisson » (25). 


Pour les péchés graves, le confesseur imposera des mortifica- 
tions corporelles, des jours de jeûne, le port d’un froc ou d’une 
ceinture de crin ou même de fer, le coucher sur la dure, etc. (26). 
Moghila témoigne à un endroit de la confession à deux temps. Il 
nous apprend qu’elle se pratiquait uniquement pendant le carême, 


(24) Ibid., pp. 345-346, dans le même ordo. 

(25) Trebnik I, pp. 354-355, instruction insérée dans l'office du sacre- 
ment de pénitence. 

(2H) 1bid., au commencement. 
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de la manière suivante. Au début du carême, le pénitent se pré- 
sente une première fois à son père spirituel. I1 confesse ses fautes 
et reçoit une pénitence proportionnée à ses péchés, selon ses forces 
et sa condition. A la fin du carême, il revient à confesse. Fil a 
fait des progrès dans l’exploit spirituel, il reçoit l’absolution et 
communie aux saints mystères. Mais cette pratique n’est pas uni- 
forme : ceux qui sont dans les dispositions requises, reçoivent 
l’absolution dès la première confession et ils peuvent communier. 
Ils doivent toutefois se confesser une nouvelle fois à la fin du 
carême avant de faire leur communion pascale (27). 

La confession se fait de la manière suivante : une table avec 
le livre des évangiles et la croix est placée devant les portes 
royales. Le prêtre est assis à la droite de la table et le pénitent, 
à genoux devant lui, confesse ses péchés. Après l’instruction, le 
prêtre se lève, fait une prière et prononce la formule d’absolu- 
tion : «Que Notre-Seigneur et Dieu Jésus-Christ, par sa grâce 
et les largesses de sa miséricorde, te pardonne, mon enfant N. 
tous tes péchés. Et moi, prêtre indigne, je te pardonne et je 
t’absous de tous les péchés, au nom du Père +, et du Fils +, et 
du Saint-Esprit +, ainsi-soit-il » (28). Cette forme latine intro- 
duite par Moghila dans le rituel russe (29), est toujours en usage 
dans l’Eglise de Russie (30). 





(27) Ces renseignements se trouvent dans l'Instruction sur la distribu- 
tion, réception et conservation des précieux corps et sang du Seigneur, 
Trebnik I, pp. 254-255. 

(28) Trebnik I, pp. 356-357. La formule est suivie de cette rubrique : 
« Ayant prononcé la fin de l'absolution le prêtre marque le pénitent du 
signe de la croix avec sa main droite et il le renvoie avec la paix, disant : 
« Va en paix et désormais ne pèche plus». Suit une formule d’absolution 
pour les cas réservés. 

(29) Je dois mettre ici une sourdine à mon affirmation. Le P. A. RAES, 
Le rituel ruthène depuis l’Union de Brest, Orient. christ. period. 1 (1935) 
p. 373, citant A. ALMAzov, La comfession secrèle, Odessa 1894, t. 1 pp. 497- 
502, dit que ce rite se trouvait déjà dans un rituel imprimé à Vilna en 
1618. Pas plus que le P. Raes, nous n'avons réussi à trouver un exemplaire 
du rituel de Vilna. Il serait fort important pour notre propos de connaitre 
ce livre dans le détail afin d'établir l'originalité ou la dépendance de 
Moghila. En tout état de cause, les instructions doctrinales et l'essentiel 
de la réforme appartiennent à Moghila et cette œuvre mérite de porter 
son nom. 

(30) Le P. VILLER reproduit cette formule d’après A. von MALTZEW, Die 
Sakramente der Orthodoz-Katholischen Kirche des Morgenlandes, Berlin 
1898, p. 219. Le Père, qui n’a pas connu le trebnik, ajoute : «On voit que 
ces formules diffèrent très peu de notre formule latine, et combien il serait 
inexact de prendre à la lettre l'affirmation de certains théologiens qu’en 
Orient, les Arméniens sont les seuls à user d’une formule indicative» (op. 
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LE MARIAGE 


Moghila à transformé le rite du mariage à peu près comme 
le rite de la pénitence. Ici encore, ses réformes s’inspirent de la 
théologie latine sur la forme de ce sacrement. Moghila énonce 
cette théologie au début de son introduction doctrinale et cano- 
nique au mariage. «La matière de ce sacrement, dit-il, sont 
l’homme et la femme ayant l'intention de contracter mariage. La 
forme ou l’accomplissement sont les paroles de la Copulation 
exprimant en présence du prêtre la volonté intérieure des 
époux (31). Après ce rappel théologique, Moghila reproduit les 
recommandations du rituel romain. I1 y ajoute un véritable traité 
canonique sur les empêchements de mariage selon le droit oriental 
de l’époque. Puis suivent deux offices, celui des fiançailles et celui 
du mariage. Le premier est caractérisé par la bénédiction des 
anneaux. La pratique n’était sans doute pas universelle puisque 
Mogbhila prévoit la bénédiction des anneaux au cours de la céré- 
monie du mariage, dans les cas où les époux n'auraient pas été 
fiancés. 

Le mariage, appelé dans l'Eglise orthodoxe, le couronnement, 
commence par un interrogatoire des époux qui doivent manifester 
leur volonté de s’épouser en légitime mariage. « Toi, N., as-tu la 
ferme et inébranlable volonté de prendre maintenant pour épouse 
N. que tu as devant toi?» Les futurs époux répondent : « Oui, 
révérend Père » (32). En cas de l'éponse négative, le prêtre devra 
aussitôt renvoyer les deux parties. Après diverses prières vient 
l'échange des consentements. Moghila ne manque pas de répéter 
que ces paroles accomplissent le sacrement ct il attache une grande 
solennité à ce rite. Le prêtre pose la main des époux l’une dans 
VPautre et les recouvre avec l’extrémité de l’étole. I1 prononce alors 
les paroles que chaque époux répète après lui: «Moi N. je te 
prends toi N. pour mon épouse et je te promets (Sponso) amour, 
foi et respect conjugal. Et je ne te quitterai plus jusqu’à la mort. 
Que Dieu me soit en aide, un dans la Trinité, et tous les 


Cit., p. CXXVI, note 1). Bien sûr, mais Moghila a précisé 
cœtte formule à l’Eglise latine. 8 précisément emprunté 


(31) Trebnik I, p. 359, paragraphe 2. 
(32) Ibid., office du mariage, pp. 407-408. 
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saints » (33). La formule est la même pour Pépouse, qui promet 
en outre l’obéissance conjugale. 

Cette théologie et le rite qui s’en inspire sont entièrement de 
provenance latine. Les cérémonies du couronnement qui suivent 
représentent, elles, le rite orthodoxe du mariage. Encore Moghila 
a-t-il supprimé ce qu’il a sans doute considéré comme un abus ou 
un rit profane, la coupe à laquelle buvaient les nouveaux époux 
et la ronde autour du pupitre. La première n’est même pas men- 
tionnée. La rubrique qui prescrit la ronde est reproduite et aussi- 
tôt suivie d’une autre qui l’annulle : « Sache, Ô prêtre, que cette 
ronde circulaire est omise pour des raisons de piété et elle n’a pas 
lieu; mais aussitôt après la prière, tous chantent les tropaires eu 
restant à leur place » (34). I1 s’agit du chant célèbre. Sancti nar- 
tyres, etc. 

Le trebnik contient enfin un troisième office, le couronnement 
des époux en secondes noces. Il ressemble à l’office du mariage, 
avec une omission qui me rend perplexe. Moghila omet l’échange 
des consentements, dans lequel il fait consister le sacrement. Après 
la bénédiction des anneaux, il passe aussitôt au couronnement des 
époux, selon le rite du premier mariage. Lui, d'ordinaire si précis, 
ne s'explique nulle part sur cette omission. I1 n’est pas vraisem- 
blable qu’il n’ait pas attribué aux secondes noces le caractère de 
sacrement. Faut-il penser qu’il soit allé tellement vite en besogne 
qu’il ait oublié d'ajouter à cet office un rite qu’il considère comme 
essentiel ? Ce n’est guère plus vraisemblable et l’on ne sait que 
penser. 


LE SACREMENT DE L’HUILE-SAINTE 


Dans le cas de l’extrême-onction, la pratique et les rites des 
deux Eglises d'Orient et d'Occident sont très différents. Moghila, 
sans rien changer cette fois à l’office proprement dit, sinon le 
nombre des onctions, s’est efforcé de substituer sur plus d’un point 
la pratique romaine à la coutume orthodoxe, notamment en ce 
qui concerne le sujet du sacrement. 





(33) Ibid., pp. 416-417, avec des rubriques très explicites et très expres- 
sives. Après l'échange des consentements, le prêtre bénit les nouveaux 
époux en disant : « Ca que Dieu à uni, que l’homme ne le sépare pas ». 

(34) Trebnik I, p. 424. 
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Les paragraphes $ ati 
agraphes sur la matière et la forme $ ‘opres à 
nn e sont propres à 
. D an l'élément matériel du sacrement de l’huile- 
e d'olive, consacrée par sept prêtres ou, en c Ï 
; as de nécessi 
par trois ou par deux, en cas de péril de mort par un seul. En dehors . 


cas de nécessité, que jamais deux â 
ae | prêtres Seulement ou un se ; 
administrer ce sacrement, sous peine de péché mortel ». De 


. : ne l'accomplissement ou la forme de ce jouent 
g S la sainte Eglise catholique orientale est cette prière solen- 


nelle: Père saint médecin des âmes, etc. » (35). 

Moghila recommande aux prêtres de faire l’onction en même 
temps qu’ils prononcent ces paroles de la forme : Guéris par 2 
CON ion serviteur N., etc. « Car si tu ne fais pas ee en 
même temps que la prière, mais si tu la fais avant ou après la 
prière, tu pèches gravement et tu n’accomplis pas le re de 
Le prêtre devra par conséquent savoir par cœur cette prière « on 
: eu difficile et peu commode de tenir le livre dans la main de 
. sur le livre, et de faire en même temps les onetion ». 
A est ici plus rigoriste que les plus tutioristes parmi les 

en : 
eo ; . ons de la one les onctions 
a ; a in aux onctions qui se font dans 

tale sur le front, les joues, les mains et le cœur : «Il 
convient d’oindre avec l’huile sainte sept parties du corps : e 
premier lieu la tête, au front, car la tête est le sièce de la te 
nes organes des cinq sens, qui sont les yeux, les oreilles, 
RD 
à S mauvaises pensées et les désirs 

L’effort de conciliation apparaît davantage encore dans les 
PU Suivants, qui traitent de l’ordre à observer dans 

administration des derniers sacrements. Le rituel romain. se réfé- 
rant à la coutume générale de l'Eglise, demande que Le malade 
se confesse, reçoive le viatique et en dernier lieu l’extrême-onction 
Moghila au contraire demande que la communion soit donnés 
après l’huile-sainte, sauf dans le cas où le malade serait en danger 
de mort, car il risquerait alors de mourir sans communion, les 
cérémonies de l’huile-sainte étant particulièrement longues dons le 





(35) Ibid., p. 445. 
(36) Ibid., p. 446, »linéa 3. 
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rit orthodoxe : « Si le malade est très faible, en premier lieu, 
après la confession, tu le communieras, et après tu feras les onc- 
tions, de peur que par suite de la durée (des cérémonies), il ne 
meure sans avoir communié au corps et au sang du Seigneur » (37). 

Mais c’est dans les prescriptions de Moghila concernant le sujet 
que l'influence latine est le plus évidente. L'Eglise latine réserve 
ce sacrement aux malades graves, en danger de mort. Elle le 
refuse aux bien portants qui sont exposés à un danger mortel. 
La pratique de l'Eglise orthodoxe est ici sensiblement différente. 
Trop souvent, on n’a retenu qu’un des aspects de ce sacrement, 
onction pour la rémission des péchés, et on l’a considéré comme 
un forme secondaire du sacrement de pénitence, si bien qu’on le 
donnait aux bien portants plutôt qu'aux malades. Pareille pra- 
tique est attestée par le jésuite Richard, qui écrit dans sa rela- 
tion : «Les sainctes huiles parmy les Grecs sont plustost pour 
les sains que pour les moribons. Je dis plus, rarement ceux qui 
meurent recherchent de recevoir ce sacrement, sinon quand ils ont 
vescu une vie fort libertine et infâme » (38). Moghila réprouve cet 
usage et s’en tient à la pratique romaine : 

« Ce sacrement doit être donné uniquement aux malades qui se trou- 
vent proches du danger de mort et qui ont l'usage de la raison, de même 
à ceux qui sont avancés en âge ou qui sont infirmes par suite de la vieil- 
lesse et qui peuvent mourir chaque jour, même s’ils ne sont pas malades 
par suite d'une autre maladie ». 

« Tu n’oseras jamais le donner aux bien portants, parce que l’apôtre 
ordonne de le donner seulement aux malades... Par conséquent, toi aussi, 
ô prêtre, lorsque tu administres ce sacrement, tu n'oindras ni toi-même ni 
les autres qui sont en bonne santé, mais uniquement le malade auquel 
est donné le sacrement » (39). 


Nous apprenons de là qu’il était d'usage lors de l’onction d’un 
malade que le ministre s’oignît aussi lui-même et les assistants. 
Les historiens de la liturgie ne manqueront pas de se pencher sur 
ce monument que constitue le trebnik pour apprendre de Moghila 
bien d’autres curiosités théologiques. Je ne puis, dans cette étude 
d'ensemble, entrer dans le détail. Mais il me faut avant de conclure 
signaler un dernier emprunt. 


(37) Ibid., alinéa 4. 

(38) Fr. RicHARD S. J., Relation de ce qui s’est passé de plus remar- 
quable à Saint-Erini, isle de l’Archipel, depuis l’élablissement des Pères 
de la Compagnie de Jésus en icelle, Paris 1657, pp. 146-147. Cité par Malvy- 
Viller, op. cil., p. 199. 

(39) Trebnik I, p. 446, alinéas 3 et 4. 
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Dans le rituel romain, le chapitre consacré à l’extrême-onction 
est suivi de deux articles concernant la visite des malades et l’as- 
sistance des mourants. Moghila a éprouvé d'autant moins de scru- 
pule à transposer ces instructions et en partie ces rites dans son 
trebnik, que l’Eglise orthodoxe ne connaît pas de cérémonies ana- 
logues, qui ne présentent qu’un rapport lointain avec le culte 
public, seul considéré par la liturgie orientale. Toutes les instruc- 
tions de l’article De visitatione et cura infirmorum sont traduites 
servilement à une omission et à quelques additions près. Moghila 
a supprimé la curieuse prescription de l’ancien rituel qui défen- 
dait au médecin de visiter plus de trois fois un malade qui ne 
s'était pas confessé préalablement (40). Le texte du trebnik re- 
couvre ainsi le paragraphe 8 du rituel actuel, qui a supprimé le 
même passage. Au paragraphe 11, Moghila a ajouté au nombre 
des prières que le prêtre suggérera au malade la prière à Jésus, 
Seigneur Jésus-Christ, Fils de Dicu, aie pitié de moi pécheur. 
Cette mention nous rappelle que malgré tous les emprunts latins 
nous restons en domaine orthodoxe, car cette prière est la carac- 
téristique de la piété orthodoxe. L'office lui-même commence 
comme la cérémonie latine. Si, dans la suite, les prières et les 
lectures sont différentes, la structure reste néanmoins identique. 


Moghila emprunte enfin au rituel romain l’article Aodus 
juvandi morientes et l’ordo commendationis animac. Mais il rat- 
tache ces deux rites au chapitre sur les funérailles et ïls se 
trouvent dans le trebnik après l’instruction sur les funérailles 
chrétiennes, transposition de l’article romain De exequiis. Ils sont 
fondus en un office unique auquel Moghila a donné une ampleur 
considérable, pp. 547-584 : Acolouthie de prière à Notre.Scigneur 
Jésus-Christ, au moment de la séparation de l’âme et du corps 
de tout chrétien orthodoxe, qu’il soit clerc ou laïc. Moghila a 
converti en style direct, avec questions et réponses, les huit inter- 
rogations du rituel romain. I1 y a d’ailleurs une nuance. Selon le 
rituel, le prêtre demandera au mourant de faire des actes de foi, 
ut firmitcer credat omnes articulos fidei, ete. Dans le trebnik, le 


(40) Rituel romain, De vwisitatione et cura infirmorum, paragraphe 8 
(non numéroté): «Ac si opus fuerit, tam infirmo quam ejus familiaribus 
vel propinquis in memoriam revocet quod Lateranensis Concilii ac plurium 
sSummorum Pontificum decretis cavetur sub gravibus poenis, ne medici 
ultram tertiam vicem aegrotos visitent, nisi prius ipsis certo constet illos 
Confessionis Sacramento rite expiatos fuisse ». 
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prêtre interroge : «Je te demande, très cher frère (ou fils ou 
sœur), si au sujet des articles de foi tu crois selon ce que croit 
et enseigne la sainte Eglise catholique orthodoxe orientale ? >» — 
« Je crois en tout comme croit et enseigne la sainte Eglise ortho- 
doxe » (41). Sont traduites également les oraisons jaculatoires, et 
cette fois on n’y trouve même pas la prière à Jésus. Vient alors 
un Canon, sans doute œuvre originale de Moghila, qui s'achève par 
deux prières : « S’étant mis à genoux par terre avec tous les assis- 
tants, le prêtre lit avec dévotion et larmes ces deux prières très- 
utilces-à-l’Ame dans lesquelles sont rappelées toutes les souffrances 
du Seigneur ». La première développe l’oraison du rituel Deus qui 
pro redemptlionce mundi voluisti nasci, etc. La deuxième s'inspire 
des deux oraisons suivantes, Domince Jesu Christie, per tuam sanc- 


tissimam agoniam, et Dom'ine Jesu Christie, qui pro nobis mori 


dignatus es in crucc (42). 


Telles sont les grandes lignes d’une réforme qui, malgré cer- 
tains emprunts intempestifs et la maladresse de quelques adapta- 
tions, ne manque pas de grandeur. Cette réforme connut des for- 
tunes diverses. Elle s’imposa aussi longtemps que s’imposèrent 
les principes qui l’avaient dictée. Or, ces principes, tous inspirés 
de la théologie latine, furent battus en brèche à Moscou, dès la 
deuxième moitié du xvrr* siècle. Ils s’affirmèrent plus longtemps 
en Petite-Russie, où l’influence moghilienne ne fut éliminée que 
vers le milieu du xviri° siècle. De nombreux éléments de la réforme 
subsistent encore aujourd’hui dans les rituels uniates, dont la 
liturgie hésita toujours entre le style orthodoxe et les emprunts 
latins. 

L'œuvre de Moghila est diversement jugée. Les historiens de la 
théologie orthodoxe parlent à son propos de cryptocatholi- 
cisme (43). Maïs c’est là une vue de l’esprit, qui ne correspond 
aucunement à la mentalité de Moghila. Car c’est précisément dans 
le trebnik que Moghila défend passionnément l’honneur de l'Eglise 
orthodoxe et revendique pour elle la prérogative d’être l’unique 


(41) Trebnik I, pp. 549-550. 
(42) Zbid., pp. 570-573. 


(43) G. FLorovsKs, Westliche Einflüsse in der russischen Theologie dans 
Procès-verbauxz du premier congrès de Théologie Orthodoxe à Athènes, 
29 nov.—6 déc. 1936, Athènes 1939, pp. 375-376. 
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Eglise du Christ (44). Comment expliquer alors qu’il ait emprunté 


- à l'Eglise catholique la presque totalité des instructions et bon 


nombre de rites ? Moghila s'était rallié aux thèses de la théologie 
catholique sur la matière et la forme des divers sacrements. Il 
mit dès lors la pratique de l’Eglise d'Orient en accord avec la 
théologie de l'Eglise d'Occident. Là où le compromis n’était pas 
possible, il n’hésita pas à introduire des réformes hardies : il com- 
posa de nouveaux offices pour la réconciliation des hérétiques ; 
il inséra dans le slugebnik des rubriques enseignant que les paroles 
du Christ opéraient la présence réelle, il fit de l’épitimie une 
partie essentielle de la pénitence et emprunta la forme latine de 
ce sacrement; il plaça la forme du mariage dans le consentement, 
ne considérant le couronnement que comme une simple cérémonie. 

II est permis, croyons-nous, d'admirer cette rencontre de 
l'Orient et de l’Occident dans un homme qui fut un précurseur et 
dont l’œuvre vaut d’être connue sinon imitée de tous ceux qui, de 
nos jours, cherchent à renouer les liens spirituels entre l’Orient 
et l'Occident. 


Paris. A. WENGER. 


(44) Voir notamment la si intéressante Instruction sur l’eau consacrée 
de la Théophanie, qu’elle est un signe universel et évident de la véritable 
Eglise, ‘Trebnik II, pp. 26-32 Moghila y rapporte divers miracles opérés 
var cette eau, à son époque. Il affirme que si les autres Eglises (entendez 
les Uniates) ont retenu la bénédiction de l’eau, cette eau bénite par leurs 
prêtres ne reste pas longtemps pure et fraîche, car la grâce de l'Esprit 
Saint leur a été enlevée et leur prière n’est pas agréable à Dieu. Par contre, 
dans la sainte Eglise orientale orthodoxe catholique, l'Esprit saint opère 
des miracles manifestes par l'eau de l’Epiphanie: «C’est pourquoi, Ô 
peuple orthodoxe de Russie, sache clairement que tu es dans la véritable 
Eglise, que le Christ Seigneur a fondée sur lui-même comme sur la pierre 
d'angle et contre laquelle les portes de l'enfer, à savoir les bouches des 
hérétiques et des apostats, ne sauront prévaloir. Demeure en elle, ferme et 
inébranlable, sans te laisser ébranler par le vent de la flatterie ni par la 
tempête de la persécution, ni par les discussions verbeuses des syllogismes 
philosophiques » 11bid. p. 28). Moghila n'est-il pas ici en contradiction avec 
lui-même ? Car il à eu bien souvent recours aux syllogismes des Latins et 
il à reconnu la vérité de leur théologie, comme notre étude l’a montré à 
l'évidence. 





